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À la mémoire de notre bien-aimée Pat Pattarozzi.

Elle était une véritable « maman Kelly » et manquera à beaucoup d’entre nous.

J’espère que tu profites bien de tes ailes d’ange lorsque tu les déploies pour veiller sur ta famille depuis le ciel.




Chapitre premier

Big Eddie Sinclair était assis derrière le bureau en bois vieilli de sa grande demeure vide – une maison qui fut jadis emplie d’amour et de rires –, et ses mains calleuses et noueuses tremblaient.

La sueur perlait sur son front et ruisselait le long de ses tempes, traçant une ligne sur sa peau creusée et tavelée par l’âge et les intempéries. Ses mains tremblaient si fort que les papiers qu’il tenait étaient tombés, s’éparpillant sur le bureau, certains s’échouant par terre.

Il leva les yeux, son regard cherchant inconsciemment le manteau de la cheminée près de laquelle sa femme avait insisté pour qu’il installe son espace de travail. Elle ne voulait surtout pas qu’il prenne froid. L’idée de la douce épouse de Big Eddie Sinclair qui ne voulait pas qu’il attrape froid aurait fait éclater de rire toute la caserne. Ses amis qui faisaient les malins ne l’auraient pas lâché avec ça.

Eddie était un homme grand. Un tueur. Formé par les meilleurs. Et il avait à son tour formé les meilleurs. Mais dans l’immédiat, il se sentait aussi vulnérable qu’un nouveau-né. La crainte – une émotion qui, avant la naissance de son premier enfant, lui avait été entièrement inconnue – le saisissait aux tripes, lui glaçant le sang. Il se frotta le torse, tâchant de repousser cette gêne, puis il ferma les paupières pour se débarrasser des images que la menace lui évoquait.

Il avait vécu toute sa vie en sachant qu’il était invincible. Sans vantardise. Les hommes qui travaillaient avec ses donneurs d’ordres ne pensaient pas qu’ils étaient bons. Ils savaient qu’ils étaient bons.

Et tout ce talent n’avait pas réussi à sauver sa précieuse épouse.

Il ferma les yeux encore plus fort pour lutter contre le picotement intense des larmes. Même des années plus tard, penser à l’amour de sa vie avait le pouvoir de le mettre à genoux. Une existence entière de regrets cumulés au fil des ans depuis qu’elle avait disparu, le laissant avec trois enfants en bas âge à aimer, protéger et élever seul. Et Dieu lui en était témoin, il y était parvenu. Il s’était assuré qu’ils soient protégés par-dessus tout.

Et maintenant, sa précieuse Eden, sa seule fille, était devenue une cible. Tout cela à cause de lui, et de la vie qu’il avait menée, des choix qu’il avait faits, des erreurs qu’il avait commises par le passé. Tout cela revenait le hanter, toujours, chaque satanée nuit.

Elle était le portrait craché de sa mère, non seulement dans son apparence, mais aussi à tout point de vue : douce, aimante, un cœur en or, tendre et innocente, toujours à rechercher le bien chez les gens, n’y voyant jamais le mal.

La menace était plutôt brève, mais il savait. Son regard tomba sur les photos brillantes et gondolées de sa fille. Prises à un moment où elle n’y prêtait pas attention – ce qui était rare chez Eden, vu qu’il lui avait appris à ne jamais baisser la garde. Elle avait peut-être un visage d’ange et posait devant les objectifs pour gagner sa vie, mais elle avait l’esprit d’un soldat. Eddie s’en était assuré.

« Je vais te prendre ce que tu m’as pris à moi. Je n’arrêterai pas jusqu’à ce que tu ne voies, ne sentes, et ne connaisses plus que la douleur, partout. Je vais prendre chaque petite chose que tu aimes, et ensuite tu mourras. C’est beau, hein ? »

Le message, si simple et pourtant si profondément perturbant, restait là comme s’il le regardait, sombre et laid.

Les photos d’Eden luisaient faiblement sous ses yeux. La jeune femme avait été prise alors qu’elle se croyait seule : pas de tenue ni de maquillage glamour. S’il n’était pas aussi terrifié, Big Eddie aurait été attendri de voir ainsi Eden au naturel, plus à l’aise dans son sweat-shirt, les cheveux relevés dans une queue-de-cheval, le visage dénué de tout produit cosmétique. Si belle que ça faisait mal de la regarder, car elle lui rappelait tellement sa mère.

Il tendit la main vers son téléphone pour composer le numéro de sa fille avant de se raviser. Alors que ça sonnait, il faillit raccrocher, mais elle le rappellerait de toute façon. Que pouvait-il lui dire ?

Il avait embauché des agents de sécurité pour elle : tout ce que l’argent pouvait lui offrir, et pourtant il savait qu’il existait encore mieux. Ce n’était pas à elle qu’il devait parler, mais aux autres, à ceux qui assureraient sa sécurité, et qui mettraient leurs propres jours en danger pour elle, le genre de loyauté aveugle qu’il était difficile de trouver. Quoi qu’on en dise, peu d’hommes étaient disposés à sacrifier leur vie pour autrui.

Les civils ne pouvaient pas comprendre ce genre d’abnégation. Ils vivaient dans leur petite bulle sans jamais penser aux milliers de jeunes hommes et femmes américains qui donnaient leur vie pour que le reste du pays puisse rester dans l’ignorance.

Il n’avait pas besoin d’agents de sécurité, ce dont il avait besoin, c’étaient de militaires.

La voix d’Eden résonna à l’autre bout du fil au moment même où il commençait à raccrocher.

— Salut, papa !

Sa voix enjouée le toucha au plus profond de son cœur, ce cœur qui bondissait chaque fois qu’il voyait sa fille.

— Salut, ma chérie, dit-il d’un ton bourru. Comment ça va ?

— Je vais bien. Et toi, quoi de neuf ?

— Rien, s’empressa-t-il de répondre. Je… J’avais seulement envie d’entendre ta voix.

— Est-ce que tout va bien ? Est-ce que tu vas bien, papa ?

L’inquiétude qu’il percevait dans les inflexions de sa fille le tira de ses sombres pensées. La dernière chose qu’il voulait était qu’elle soit soucieuse et distraite. Si elle était déconcentrée par quelque chose – lui –, alors elle ne ferait pas suffisamment attention. Elle commettrait une erreur, la bourde, et laisserait à quelqu’un une chance de l’atteindre.

— Je vais bien, ma petite chérie, assura-t-il en renforçant un peu sa voix. Je voulais juste savoir comment ma fille se portait.

— Je vais bien. Je viens de terminer mon shooting de l’après-midi. Si je revois encore un chihuahua victime de la mode, je le massacre, marmonna-t-elle.

Malgré la gravité de la situation, Eddie sourit. Non, sa fille n’était pas de celles qui se laissent marcher sur les pieds. Elle était plutôt du genre à s’entourer d’une meute de chiens plus grands et plus forts qu’elle. Son « petit chéri » à elle était un mastiff anglais qui pesait plus de quatre-vingt-onze kilos.

— King va détester ça quand il sentira l’odeur des autres chiens sur moi, reprit-elle avec dégoût. Je vais devoir acheter sa bonne humeur à coups de friandise pendant toute la semaine.

— Tu te reposes assez ? demanda Eddie. Ne laisse pas ton agent t’assommer de travail, Eden.

La jeune femme éclata de rire.

— C’est plutôt moi qui le fais trop travailler, tu le sais bien, papa. Il me conseille toujours de ralentir. Et peut-être qu’un jour, je l’écouterai. Mais dans l’immédiat, il faut que j’en profite, pendant que je suis encore sollicitée. Dans un an ou deux, plus personne ne voudra de moi. Il y en a toujours de plus jeunes et plus belles qui arrivent sur le marché, et tu sais que je commence à me faire vieille.

Il leva les yeux au ciel et laissa échapper un grognement. Tout cela n’avait aucun sens. Eden n’avait que vingt-quatre ans, et pourtant, elle parlait comme si elle était une vieille ménagère prête à manger les pissenlits par la racine. Elle lui rappelait sans cesse que pour un mannequin, elle était âgée.

— Oh, euh, je vais devoir y aller, papa. Ryker est en train de m’appeler. On n’arrête pas de se rater au téléphone, et il faut que je lui souhaite un bon anniversaire.

Eddie sentit sa poitrine se serrer à l’évocation de son fils cadet. Le frère aîné d’Eden. Tous les deux s’entendaient comme larrons en foire. Ça avait toujours été le cas. Eddie n’avait pas oublié l’anniversaire de son fils, mais il avait repoussé le moment de lui téléphoner, car il savait que son message principal ne concernerait pas son anniversaire.

— À plus tard, alors. Je t’aime, grogna Eddie.

— Je t’aime aussi, chantonna-t-elle avant que la ligne sombre dans le silence.

Toujours agrippé à son téléphone, Eddie hésita un bref instant avant de composer une suite infinie de chiffres et de codes. Il s’était juré de ne plus jamais rien demander à Guy. Pas après ce qu’il avait fait pour Eddie lors de son expédition pour venger la mort de sa femme. Car elle avait été assassinée.

Eddie ferma les paupières de frustration quand une fois de plus, il ne parvint pas à joindre la personne à qui il était prêt à confier la vie d’Eden. Un homme qui ne laisserait jamais personne lui faire le moindre mal.

— Hancock, dit Eddie sur un ton haletant, éclaircissant sa voix pour laisser un autre message. C’est moi. Big Eddie Sinclair. J’ai besoin de ton aide. C’est Eden. J’ai peur que…

Il s’interrompit, refusant de trahir sa faiblesse, même sur une ligne sécurisée.

— J’ai besoin de ton aide, reprit-il. Appelle-moi dès que tu auras ce message.

Il raccrocha et se renfonça dans son siège, redoutant la tâche qui l’attendait à présent. Il était assailli par la crainte et la lassitude. Ses fils ne comprendraient pas. Comment le pourraient-ils ? Eddie ne leur avait jamais confié que la mort de leur mère n’était pas un accident, et qu’il avait inlassablement poursuivi son meurtrier pour l’éliminer. Il n’avait pas été présent ce jour-là, mais sans avoir à le demander, il savait que l’agonie de l’assassin de sa femme avait été lente et douloureuse. La mission était devenue très personnelle pour Hancock aussi, car la femme d’Eddie était un peu comme une mère d’adoption pour lui.

Maintenant, il fallait qu’Eddie les appelle. Parce qu’il allait devoir réclamer leur aide s’il fallait resserrer les rangs autour d’Eden.

Il composa le numéro de Raid et attendit, sachant que tant que son fils n’était pas en mission, il répondait toujours. Deux secondes plus tard, son idée se confirma quand le jeune homme décrocha.

— Salut, papa. Tu ne devrais pas plutôt appeler l’asticot aujourd’hui ? C’est son anniversaire, pas le mien.

— Attends un peu, je vais l’ajouter à notre appel, dit Eddie d’une voix sèche et grave.

Raid se tut. Endurci grâce à tous ses entraînements et à l’apprentissage de la discipline, il ne demanda pas immédiatement ce qui n’allait pas. Un instant plus tard, Ryker lâcha un bref « hello ».

— Fils, Raid est en ligne avec nous, lança Eddie en guise de salutation.

— Ah, génial, une conférence à trois, rétorqua Ryker avec enthousiasme. Je viens de raccrocher avec Eden. J’aurai fait le tour pour la journée.

— Qu’est-ce qui ne va pas, papa ? interrogea Raid, interrompant la jovialité de Ryker.

— Il faut que vous veniez tous les deux, déclara Eddie. Je ne peux pas en parler au téléphone. Je vous expliquerai tout une fois que vous serez là. Faites vite.



Chapitre 2

— Un sourire ! Allez, Eden, donne-moi du sensuel. C’est ça. Encore une. Parfait !

Eden tendit le cou, rejeta ses cheveux sur une épaule, et lança son regard le plus ardent à l’objectif de l’appareil photo. Elle avait mal aux cervicales et voulait faire une pause, mais il fallait encore gérer les chiens.

— Bon, tout est dans la boîte. Justin, où sont ces satanés clebs ? beugla le photographe.

Immédiatement, deux chihuahuas furent portés sur un plateau tandis qu’un assistant changeait le fond. Justin fourra l’un des deux dans les bras de la jeune femme. La minuscule bête gronda en direction d’Eden et se mit à japper frénétiquement.

— Oui, oui, moi aussi, je ressens la même chose, grommela Eden en retour. Stupide boule de poils !

— Euh, Eden, ils n’ont pas tant de poils que ça, observa Justin d’une petite voix.

Elle leva les yeux au ciel. Ce type prenait vraiment tout au pied de la lettre.

— C’était une façon de parler, répliqua-t-elle inutilement.

— Oui, enfin, sois gentille avec eux. Il nous faut ces photos : tu ne peux pas avoir l’air renfrognée, et ils ne peuvent pas te grogner dessus. Tu es censée rire, badiner avec eux, que ce soit mignon quoi.

Eden dut réprimer le grognement qui se formait au fond de sa gorge. King, son mastiff, ne lui pardonnerait jamais cette infidélité. Dès qu’il sentait l’odeur d’autres chiens sur elle, il boudait pendant des siècles. Enfin, jusqu’à ce qu’elle se mette à lui donner des friandises en gage de paix.

Affichant son sourire le plus radieux, elle câlina l’animal, ou plutôt fit de son mieux, vu que l’animal en question n’était qu’une boule de frustration remuante, et elle concentra son attention sur l’objectif.

Le photographe les prit en rafale, sous tous les angles. Il aboyait ses instructions à Eden comme si c’était elle, le chien, puis il lui demanda de se mettre à genoux, entourée des deux chihuahas et de faire mine de jouer avec eux. Elle s’exécuta, avec un grand sourire qui lui fit mal aux joues tant c’était un gros effort pour elle.

Elle avait une énorme journée de tournage le surlendemain, et s’ils ne terminaient pas cette séance aujourd’hui, elle pouvait dire « adieu » à son jour de congé pour prendre un repos tant mérité avant de se lancer dans le spot publicitaire pour les cosmétiques Aria.

Ce contrat était un gros morceau pour Eden, et c’était lucratif : cela lui rapporterait assez pour qu’elle puisse prendre sa retraite, si tel était son souhait, mais elle ne l’envisageait pas pour l’instant. Elle serait demandée encore quelques années au mieux. Il y avait toujours une fille plus jeune, plus belle, plus motivée pour gravir les échelons. Eden était peut-être célèbre aujourd’hui, mais rien ne pouvait lui assurer que demain elle ne devienne pas une simple star du passé.

Toutefois, elle avait prévu de ralentir au moins un peu. Elle avait déjà programmé des vacances après son contrat Aria. Elle s’imaginait à la maison auprès de son père et ses frères. Peut-être qu’elle les emmènerait dans un bel endroit, à la montagne, ils adoraient tous ça. Enfin, peu importait. Tout ce qu’elle voulait, c’était se retrouver en compagnie des siens. Cela faisait des mois qu’elle ne les avait pas vus, à part une petite journée ici ou là. Son emploi du temps avait été très chargé et ne lui avait pas laissé beaucoup de temps libre, mais elle avait réussi à y caser quelques vols de retour auprès de sa famille de temps à autre, lorsqu’elle avait une journée de répit entre deux jobs.

— Tu es avec moi, Eden ? la tança le photographe. Crois-moi, ma jolie, nous avons tous d’autres choses à faire, je ne veux pas te retenir trop longtemps. Sinon, tu n’as qu’à prendre ton après-midi.

Eden le fusilla du regard avant de se remettre au boulot. Elle était hyper fatiguée et rêvait de terminer tout ça pour pouvoir enfin dormir pendant vingt-quatre heures avant de prendre son vol pour Paris, pour le tournage Aria. Là, il faudrait qu’elle se présente sous son meilleur jour : fraîche, reposée, pétillante.

Pendant une autre demi-heure, elle supporta les demandes incessantes de sourires, ignorant les chiens qui avaient l’air de la détester et tâchant de les faire coopérer malgré tout devant l’objectif. À un moment, Eden glissa une main sous le ventre d’un des cabots, pensant le prendre gentiment dans ses bras pour qu’ils se retrouvent nez à nez. Sauf que le chien ne voyait pas les choses de la même façon, et il enfonça ses dents pointues dans la main d’Eden.

— Aïe ! Merde !

Elle laissa tomber le chien, et se tint la main, lançant un regard noir à ce démon, lequel semblait superbement satisfait.

— Bon, tout est dans la boîte, dit le photographe d’un ton irrité. Allez chercher quelqu’un pour soigner sa main. Tu es à jour de tes vaccins contre le tétanos, Eden ?

La jeune femme grinça des dents, ne quittant pas des yeux l’affreux chien qui, elle en était persuadée, était en train de se moquer d’elle.

— Ça va, ça va. La peau n’a rien.

Dieu merci ! Ses mains seraient très exposées lors de son prochain travail, tout comme le reste de son corps. Elle n’avait pas besoin d’avoir des marques ni des blessures.

Quoi qu’il en soit, un des assistants s’empressa auprès d’elle avec une trousse de secours et s’agita jusqu’à ce qu’il soit certain que la petite rougeur disparaîtrait au bout de quelques heures.

Elle l’écouta alors qu’il égrenait une tonne d’instructions sur comment soigner, hydrater et s’occuper de sa main pour que sa peau soit intacte au moment du tournage suivant. Elle l’écouta d’une oreille très distraite, et jeta un coup d’œil à David et Micah qui attendaient non loin.

Ils interprétèrent ce regard comme un appel au secours, et se frayèrent un chemin pour encadrer la jeune femme et l’escorter vers la sortie.

— Dieu merci, c’est terminé, marmonna Eden.

— Oh, je ne sais pas, dit Micah d’une voix traînante. Tu avais l’air mignonne avec ces petits rats.

Elle lui décocha un regard noir qui promettait des représailles.

Son père avait insisté pour embaucher ces deux hommes afin qu’ils s’assurent de la sécurité de la jeune femme, et l’accompagnent partout. Ils la placèrent entre eux pour quitter le studio. Ils étaient presque arrivés à la voiture dont le chauffeur avait été alerté par David au moment de leur sortie et qui les attendait quand une explosion retentit tout autour d’eux.

Des cris vrillèrent les oreilles d’Eden tandis qu’un type de quatre-vingt-dix kilos s’abattit sur elle. Des cris enroués résonnèrent, puis d’autres cris et le bruit de personnes se dispersant sur le trottoir. Les vitres du bâtiment volèrent en éclats.

Une voiture arriva en trombe, tenant lieu de barrière entre Eden et ce qui était en train de… lui tirer dessus ? Elle crut vaguement entendre des bruits de balles s’écrasant contre le béton et le verre, et pourtant elle savait fort bien quel son produisaient des balles.

Puis elle fut soulevée de terre pour être posée sur la banquette arrière de la voiture. où retentit le cri rauque de Micah :

— Go, go, go !

Les pneus crissèrent, brûlant de la gomme sur l’asphalte alors que ses occupants vidaient les lieux à toute vitesse.

— Merde, mais qu’est-ce qui se passe ? haleta Eden.

Elle avait l’impression d’être blessée, et se demanda si elle allait débarquer à son tournage Aria couverte de sang et de blessures. Ses employeurs n’accepteraient sûrement pas un retard. Leur planning de production était très serré, et ils casaient déjà deux semaines de tournage en seulement quelques jours.

— Un tireur, déclara David d’un air sévère.

— Mais pourquoi ? s’enquit Eden, abasourdie. C’est fou ! Tu veux dire qu’un sniper s’est mis à tirer sur des gens sur le trottoir comme ça, au hasard ?

— Pas sûr que ce soit au hasard, cingla Micah.

— Ce n’était pas contre moi, repartit-elle en tournant de grands yeux vers lui.

Sa réponse qu’elle aurait voulue catégorique tenait en réalité plus de l’interrogation que de l’affirmation.

— Je vais passer quelques coups de fil quand on sera à l’hôtel, dit David. Les flics vont vouloir te parler de toute façon. Ils vont trouver ça bizarre que tu aies quitté les lieux comme ça, mais ils ne peuvent pas te reprocher de t’être mise à l’abri. Ils vont t’interroger vu que tu es témoin oculaire d’un crime.

— Mais je n’ai rien vu du tout, se récria Eden. Oh, mon Dieu, il faut que j’appelle mon père ! S’il entend ça, il va flipper !

— Peu importe ce que tu as vu, la police voudra te poser des questions, observa Micah d’un ton apaisant.

Ils roulèrent jusqu’à l’hôtel, et Micah aida Eden à s’extirper du véhicule, la plaçant fermement entre lui et David. Il enroula son épais manteau autour d’elle, malgré la chaleur de la journée, afin de l’abriter des regards indiscrets, alors même que cet étrange spectacle aurait pu éveiller la curiosité des paparazzi qui rôdaient.

À l’accueil, Micah parla à voix basse, puis présenta plusieurs cartes. Eden le regarda, confuse, alors qu’il la guidait vers l’ascenseur puis appuya sur le bouton d’un étage qui n’était pas celui de sa chambre.

— Nous ne savons pas du tout ce qui se passe, mais je ne te ramène pas à tes appartements tant que tout n’est pas réglé, déclara Micah. Pour le moment, tu vas rester dans une autre chambre, jusqu’à ce qu’on ait fait la lumière sur tout ça.

Eden se laissa guider dans une grande suite, identique à celle qu’elle avait occupée les quelques nuits précédentes, puis elle s’affala dans un des fauteuils, ses mains tremblant tellement qu’elle avait du mal à les maîtriser.

Puis, se souvenant qu’il fallait qu’elle appelle son père, elle prit son téléphone. De l’autre côté de la pièce, David était déjà en ligne, expliquant la situation à la police et affirmant qu’Eden était en sécurité dans l’hôtel. Elle attendit que David termine son appel, afin de pouvoir rassurer son père au maximum.

Quand l’homme raccrocha enfin, il se tourna vers elle, les traits tirés.

— Les flics envoient deux agents, tout de suite. Ils ont insisté pour que tu restes là en attendant. Et Eden, il se peut qu’ils veuillent te garder un peu plus, le temps qu’ils mettent tout ça au clair. La presse ne va pas tarder à s’en mêler.

La jeune femme souffla, puis riva ses yeux sur le téléphone. Dans un soupir, elle composa le numéro de son père, sachant qu’il allait faire une crise cardiaque si elle lui annonçait qu’on lui avait tiré dessus, que ce soit le fruit du hasard ou pas. Aucune de ces options ne serait recevable pour Eddie Sinclair.



Chapitre 3

Eddie posa les yeux sur ses deux fils, assailli par le malaise. Il transpirait. Même ses mains étaient moites. Son calme légendaire l’avait tout bonnement déserté.

Ryker et Raid le regardaient, dans l’expectative, arborant des mines soucieuses. Raid était rentré de son travail, son harnais encore sur les épaules, avec l’arme dans son holster. Les cheveux de Ryker étaient encore humides après sa douche, et il était évident qu’il avait enfilé les premiers vêtements qui lui étaient tombés sous la main en toute hâte pour répondre à la convocation d’Eddie.

— Qu’est-ce qui se passe, papa ? demanda Raid à voix basse.

Eddie passa la paume de sa main sur son visage.

— C’est une longue histoire. Une histoire que je dois vous raconter du début à la fin pour que vous compreniez ce à quoi nous avons affaire.

Ryker fronça les sourcils et jeta un coup d’œil vers son frère. Nul doute qu’ils n’avaient pas l’habitude de voir leur père soumis à une telle agitation. Eddie s’était toujours montré sûr de lui.

— Asseyez-vous, leur commanda Eddie en désignant le canapé d’un geste.

Ses deux fils s’exécutèrent puis lui lancèrent un regard curieux, mais lui ne s’assit pas. Il avait trop la bougeotte, écœuré par ce qu’il avait à dire à ses garçons. Comment pourrait-il regarder ses enfants dans les yeux une fois qu’ils sauraient la vérité ?

— Tu m’inquiètes, papa, dit Ryker d’un ton grave.

Eddie ferma les paupières et glissa une main fébrile dans ses cheveux.

— La mort de votre mère n’était pas un accident, déclara-t-il.

Ses deux fils accusèrent le coup.

— Je ne comprends pas, intervint Raid, sur le même ton que Ryker venait d’emprunter. Non, mais qu’est-ce que tu racontes, papa ? Tu viens de l’apprendre ? Bon sang, comment as-tu découvert ça ? Et si sa mort n’était pas un accident, alors…

— Qui l’a tuée ? demanda Ryker d’une voix rauque.

L’estomac d’Eddie se noua, douloureusement.

— C’est une longue histoire, qui a commencé avant votre naissance.

— On t’écoute, marmonna Raid entre ses lèvres, ses traits se muant en un masque de douleur, de confusion et d’inquiétude.

Eddie finit par s’affaler dans un des fauteuils à côté du canapé où Raid et Ryker étaient assis, puis il lança un regard vide à ses fils.

— Vous savez tous les deux que j’ai servi dans l’armée.

Ils acquiescèrent, l’impatience se lisant dans les yeux de Ryker qui voulait que son père en vienne au fait.

— J’ai travaillé dans un groupe d’opérations spéciales, qui n’était pas officiel. Nos missions sortaient de l’ordinaire. Le genre de missions qui, si l’on découvrait que les États-Unis y étaient mêlés, aurait des conséquences importantes. L’une d’elles nous a demandé trois ans de travail, trois longues années d’observation et d’attente pour trouver la bonne occasion. Raul Sanchez était notre cible. Il fallait l’éliminer et démanteler son organisation. Trois années et deux mois plus tard, nous avons eu l’info tant attendue : il allait se rendre à un certain endroit pour une réunion de famille, l’anniversaire de sa fille. C’était un homme qui nous échappait sans cesse. Nous n’étions pas les seuls militaires à en avoir après lui. On l’a simplement repéré en premier.

» On a mis en place une surveillance sur les lieux en question. Tout se passait sans le moindre accroc. Mais alors, l’impensable est survenu : on pensait que sa femme et sa fille étaient déjà parties dans une voiture, alors on a patienté jusqu’à ce que le terrain soit dégagé pour ensuite y aller.

Eddie s’interrompit, submergé par les regrets et la culpabilité qui couraient dans ses veines comme si c’était survenu la veille seulement. Cela faisait des années qu’il vivait avec sa faute, une erreur qu’une épouse avait payée de sa vie, et qui avait brisé une famille entière. Et maintenant, Eden allait aussi en payer le prix si ses fils et lui ne faisaient rien pour empêcher cela.

— Il y a eu une fusillade. On n’a pas pu entrer sur les lieux de façon conventionnelle. Un garde a eu de la chance en faisant un détour lors de sa patrouille. Il a vu un de mes gars et à partir de là, l’enfer s’est abattu sur nous. Je menais le groupe qui était censé éliminer Sanchez. On a débarqué dans le bureau où il s’était terré. Deux hommes étaient avec lui, et ils nous ont tiré dessus. On n’a pas eu d’autre choix que de riposter, et…

Il frotta ses mains sur son visage, des larmes lui brûlant les paupières.

— Qu’est-ce qui s’est passé ? demanda Raid calmement.

— La femme et la fille de Sanchez ont reçu des balles perdues. Bon Dieu, c’était une petite fille. Elle avait dans les bras la poupée qu’on lui avait offerte pour son anniversaire. Il y avait du sang partout. Putain, je la vois encore dans mes rêves, mes cauchemars !

— Bon sang, je suis désolé, papa. C’est un lourd fardeau que tu as porté pendant toutes ces années, dit Ryker.

— Sanchez et son fils se sont enfuis. Entre le chaos et mon choc de voir que son épouse et sa fille avaient été touchées, j’ai essayé de les aider en priorité, Sanchez et son fils en ont profité.

— On a nettoyé les lieux du mieux qu’on a pu. Récupéré les informations nécessaires pour démanteler cette organisation, et on a mis la main sur pas mal des acteurs principaux de cette affaire. Sanchez touchait un peu à tout : drogue, trafic d’armes. Il avait même une opération de trafic humain bien lucrative en cours, l’enfoiré. Il vendait des jeunes filles pour qu’elles deviennent les esclaves sexuelles des plus offrants.

Raid émit un son de dégoût.

— Je pensais que…

Eddie prit une profonde inspiration.

— Les années passaient, reprit-il, et j’ai pensé que je pouvais oublier cela. J’ai pris ma retraite après cette débâcle. Je ne pouvais tout simplement plus rien faire. Vous étiez nés, et votre mère et moi étions heureux. Et c’est là que…

La voix du père s’étrangla, l’émotion formant un nœud dans sa gorge tandis que des larmes brouillaient sa vue.

— Sanchez a attendu, prenant son temps pour planifier sa revanche. C’est lui, le responsable de la mort de votre mère, et il n’a pas traîné pour m’annoncer que ce serait œil pour œil, femme pour femme.

— Comment ça ? s’exclama Ryker. Et tu ne nous l’as jamais dit ? Tu l’as laissé faire ça en toute impunité ? Tuer notre mère ?

— Non, répondit Eddie calmement. Non, je n’ai pas fait ça. J’ai appelé Guy.

— Hancock ? demanda Raid, abasourdi.

Eddie poussa un soupir.

— Il y a beaucoup de choses que vous ne savez pas sur Guy. Il est entré dans l’armée, et son parcours ressemble beaucoup au mien. Il appartenait à un groupe si secret que selon les archives militaires, ses membres avaient tous été tués au combat. Ils n’avaient plus aucune existence officielle et n’étaient pas autorisés à avoir des liens avec le monde extérieur. Ils ne vivaient que pour leurs missions, mais il m’a tenu informé. Il n’était pas censé le faire, et c’est pourquoi je ne vous l’ai jamais révélé, ni à vous ni à Eden. Tout ce que vous saviez, c’était qu’il était dans un service hors des sentiers battus, et c’est la raison pour laquelle nous ne le voyons jamais. J’ai de ses nouvelles de façon épisodique. Il ne me raconte jamais grand-chose, et se contente de me dire qu’il va bien de temps à autre. Il s’est fait beaucoup d’ennemis au fil des ans et maintenant, le gouvernement a coupé les liens et a probablement donné l’ordre qu’il soit éliminé si jamais il refait surface.

— Donc tu as pris contact avec lui après la mort de maman. Pourquoi ça ? questionna Ryker.

— Parce que je voulais me venger, répondit Eddie à voix basse. Je voulais m’élancer à la poursuite de ce fumier de Sanchez et le faire payer pour ce qu’il m’avait pris. Pour ce qu’il nous avait pris à tous.

— Mon Dieu, souffla Raid. Et alors ? Tu l’as fait ? Tu l’as trouvé ?

Eddie resta silencieux un long moment avant de hocher la tête.

— Guy est parti à sa recherche. Il ne voulait pas que je m’implique là-dedans. Je lui ai fourni tous les renseignements que j’avais. J’ai demandé beaucoup de services autour de moi pour lui obtenir toutes les bonnes infos.

— Alors il l’a tué, déclara Ryker de but en blanc.

Une fois de plus, Eddie acquiesça.

— Bon Dieu, papa ! Et tu ne pensais pas qu’on méritait de savoir tout ça plus tôt ? Et pourquoi nous le dire maintenant ? Que se passe-t-il ? interrogea Raid.

Eddie blêmit, se sentant soudain bien plus âgé qu’il ne l’était. Le poids d’une vie de regrets s’installa comme une tonne de briques sur ses épaules et son cœur.

Il leva la main vers la cheminée, et prit les photos et le message qu’il avait reçus. Les mains tremblantes, il les passa à ses fils, attendant simplement qu’ils les regardent et en tirent leurs propres conclusions.

— Putain ! explosa Ryker. Eden est menacée ?

— Son fils, dit Eddie d’une voix tendue. Ça doit être son fils. On n’a jamais pu le retrouver. Seulement Raul. Son fils a non seulement perdu sa mère et sa sœur, mais aussi son père, et maintenant, il doit chercher la vengeance. En me frappant là où il sait que ça me fera le plus mal : avec Eden.

— Le salaud ! jura Raid. Et qu’est-ce qu’on est censés faire ? Où se trouve Eden en ce moment ? Elle n’est pas en sécurité, où qu’elle soit. Et s’il l’avait déjà trouvée ? Et s’il était à sa poursuite au moment même où nous parlons ?

— C’est pour ça que je vous ai demandé de venir. J’ai appelé Eden tout à l’heure. Elle avait l’air d’aller bien. Je ne voulais pas lui faire peur, je ne voulais même pas qu’elle sache tout cela, ça l’aurait perturbée. Mais on a déjà des gardes du corps auprès d’elle. Il faut renforcer sa protection. Si on s’en tient à ce qu’on a déjà mis en place, on risque de la perdre. Ces gens-là sont sans merci. Ils ont des ressources qui dépassent notre imagination. Elle n’est pas en sécurité. Il faut qu’on trouve un moyen de la rendre absolument hors d’atteinte.

Ryker demeura silencieux un long moment, l’air songeur.

— Je connais des gens qui pourraient nous aider. C’est leur métier : ce sont tous des anciens militaires. J’ai servi avec deux des frères Kelly : Nathan et Joe, et ils ont arrêté en même temps que moi, avec cette dernière mission qui a lamentablement échoué. Certains d’entre nous n’en sont jamais revenus. Joe a été blessé, et Nathan et un autre coéquipier ont été détenus en prison pendant des mois dans les montagnes afghanes. Leurs frères dirigent un groupe d’opérations spéciales qui travaille beaucoup pour le secteur privé, mais ils ont aussi pas mal de contrats pour le gouvernement, des missions que personne d’autre ne veut ou ne peut faire : sauvetage d’otages, extraction, protection rapprochée. Ils ont déjà touché un peu à tout, et ils sont bons dans ce qu’ils font. Nathan et Joe travaillent avec eux, tout comme Swanny, l’autre gars avec qui j’ai servi. On pourrait leur demander d’intervenir. Ils me doivent une faveur.

— Ils sont bons comment ? s’enquit Raid de façon abrupte. Parce que « bon » ne suffira pas, pas quand il s’agit de maintenir Eden en sécurité. Il nous faut les meilleurs de tous.

— Je vais les appeler et on va prendre rendez-vous sur-le-champ. On devra peut-être les rejoindre en avion, histoire d’activer les choses, déclara Ryker avec gravité.

— OK, dit Eddie. Il n’est pas question que je perde Eden, ni aucun de vous deux. Ces salauds nous ont déjà assez pris.

Le téléphone sonna, interrompant cette conversation pesante. Eddie baissa les yeux pour découvrir que c’était Eden.

— Hé, ma petite chérie, la salua-t-il en tendant la main vers ses fils.

— Papa ?

En entendant la voix tremblante de sa fille, Eddie se figea.

— Eden ? Qu’est-ce qui cloche ? Est-ce que tu vas bien ? Que s’est-il passé ?

Raid et Ryker se rapprochèrent immédiatement pour écouter la conversation.

— Il y a eu une fusillade, répondit-elle, en chevrotant. Mais je voulais te dire que je vais bien. Je ne voulais pas que tu l’apprennes par les informations et que tu te fasses du souci.

— Comment ça : « Il y a eu une fusillade » ? rugit son père.

— Je ne sais rien encore, papa. Les flics vont venir me poser des questions. David et Micah m’ont fait monter dans la voiture et m’ont ramenée à l’hôtel. On est dans une autre suite. Micah et David avaient peur que ce soit une attaque dirigée contre moi.

Bon sang, bien sûr que c’était dirigé contre elle ! L’enfoiré n’avait pas perdu de temps : Eddie n’avait reçu la menace qu’aujourd’hui. Le père sentit son sang se glacer dans ses veines. Le timing était impeccable. Le tueur avait-il planifié les choses de cette façon-là ? Qu’Eddie reçoive la menace si peu de temps avant qu’Eden se fasse tuer ?

Une rage immense le submergea, l’oppressa jusqu’à ce qu’il ne parvienne presque plus à respirer. Raid lui arracha le téléphone des mains, ignorant les protestations de son père.

— Eden, c’est Raid. Dis-moi où tu es et on prend le prochain vol, déclara-t-il calmement.

Il marqua une pause, puis reprit :

— D’accord, ma belle. Reste avec Micah et David. On arrive aussi vite qu’on peut.

Il raccrocha et rendit le téléphone à son père, le regard noir de rage.

— Ça a donc commencé.

Eddie ne pouvait qu’acquiescer, la peur et la colère se livrant une bataille sans merci dans sa tête.

— Partons vite d’ici, lança Ryker à la cantonade. Je vais appeler Nathan et Joe sur le chemin, et leur demander de nous retrouver s’ils le peuvent.
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